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forfait abominable contre son pays. Cependant il n'y a
pas longtemps vous m'avez insolemment jeté une épi-
thète que je ne méritais pas, car mon passé de travail-
leur répond de ma parole. Descendez au fond de votre

'conscience et donnez-vous vous-même l'épithète .que
vous méritez.

On annonce que l'enquête menée par M. Sébille
avec le concours du lieutenant de vaisseauMandine
se poursuit activement.

Deux nouveaux inspecteurs de police sont arrivés
à Toulon pour continuer les investigations qui se
ursuivent parallèlement dans le domaine civil et
le domaine maritime.

Tous les eftorts tendentà découvrir les complices
ijue BenjaminUllmo laissait supposerdans sa lettre
itu ministre.

M. Sébille a successivementpris connaissance du
ïapport établi par le lieutenant de vaisseau Man-
line relativement à l'attitude do Ullmo comme se-
Eond de la Carabine dont il était le commandant.

Il a recueilli aussi les dépositions du lieutenant de
vaisseau de Saint-Seine, commandant actuel de la
Carabine, du douanier-Ginoes, mari de la bonne de
!Mlle Lison, de Mme. Ginoes et du portier-consigne
ïsnard.

•L'action des nouveaux inspecteurs de la Sûreté
porte sur les dénonciations qui se seraient produites
au sujet des divulgationsdont auraient eu à souf-
frir les intérêts de la défense nationale.

Interrogée par M. Dutrey, commissaire adjoint
spécial, Mlle Lison Welsch a dit dans l'après-midi
•« Ce n'est pas moi qui ai encouragé Ullmo à aller
perdre son argent au baccara je l'ai même fait dé-
missionner d'un cercle. »La surveillance de la maîtresse de Ullmo est
maintenue.

Un bruit circule qui ne semble pas dénué de fon-
dement. On raconte que Ullmo croyait que le
coup si naïvementcombiné par lui réussirait, et es-
comptant cette réussite, il se proposait de quitter
Mlle Lison Welsch, après avoir remis à cette .der-
nière unepartie do l'argent qu'il avait à toucherafin
que.la séparationne fût trop cruelle. De son côté, il
.espérait avec l'argent qui lui serait resté aller serefaire une situationà l'étranger. A la suite de cebruit, on est allé interroger Mlle Welsch, mais onn'a pu obtenir d'elle aucune déclaration chargeant
son amant.

Elisa Welsch, dont le père est employé d'adminis-
tration à Clermont-Ferrand,avait abandonné sa fa-
mille il y a sept ans, au début de son existence de
demi-mondaine à cette époque, elle fréqiientaitles
établissements de nuit, alors qu'elle était simple
margeuse dans une imprimerie. Une information
fut ouverte contre son premier amant, étudiant en
médecine, pour détournementde mineure; elle avait
quinze ans, mais l'affaire fut classée.

Le personnel des omnibus et tramways

Le syndicat du personnel de la Compagniegéné-
rale des omnibus, le syndicat, des Tramways-Nord
et le syndicat des contrôleurs de la Compagnie
générale des omnibus avaient organisé cette nuit,
dans la salle de Tivoli-Vauxhall,une grande réu-
nion corporativepour soumettre à leurs adhérents
le rapport établi par la première commission du
Conseil municipal, au sujet de la XQncession pro-chaine des réseaux de -la Compagniegénérale des
omnibus et des Tramways-Nord.

Plusieurs conseillers municipaux et généraux,
notamment MM. Poirier de Narçay, Pannelier, Du-
val-Arnould,Parizot, Martin, Beer, Heppcnheimer,
Dherbécourt, Brunet, Evain, Lajarrige, étaient
présents à cette réunion, à laquelle assistaient
près, de 5,000 personnes.

M. Moreau, seorétaice de la fédérationdes trans-
ports et des omnibus, a pris le premier la parole.
Il a fait tout d'abord l'historique des conditions de
travail et de salaire dans les transports, et a mon-
tré qu'elles étaient inférieures à celles de l'indus-
trie privée.

Discutant ensuite le rapport fait par M. Duval-
Arnouîd, au nom de la première commission mu-
nicipale, il a soutenu que les conditions que l'on
veut faire au personnel sont tout à fait insuffisan-
tes, si l'on considère les conditions du travail dans
l'industrie; si l'on maintient en effet les salaires
actuels et si l'on accorde-enfin la journée de' dix
heures, on nvaccorde aucune des améliorationsré-
clamées par lés syndicats et l'on se trouve lié
pour quarante ans;

M.Moreaua examiné s'il convenait, dans la réor-
ganisation actuellement projetée, de demander
l'exploitation unique des omnibus et tramways ou
s'il était préférable de prononcer le divorce entre
ces deux modes de transport. Il a préconisé l'ex-
ploitation unique, dans l'intérêt du personnel et
,du public.

Après avoir exprimé l'avis favorable des orga-
nisations intéressées pour le système de la régie,
M. Moreau en est arrivé au programmed'assimila-
tion aux travailleurs municipaux, que le rapport
Duval-Arnould ne veut pas accorder. Il en fait
longuement l'analyse, tant an point de vue das re-
traites que des salaires, etc., et demandeau rap-
porteur d'introduire dans son rapport toutle pro-
gramme présenté par le personnel.

Eu- terminant, il a rappelé la situation au mo-
ment de la grève de 1891, et a dit que les ouvriers
des transports sont inspirés'des meilleures inten-
tions, mais que si on.ne fait pas droit à leurs légi-
times revendications, il se pourrait bien qu'ils
emploient des moyens autres que ceux qui consis-
tent à implorer les pouvoirs publics.

M. Duval-Arnould,rapporteur au Conseil muni-
cipal, lui a répondu point par point. Il a protesté
zontre l'affirmation de M. Moreau disant que son
rapport ne prévoit pas une améliorationdes salai-
res. Il prévoit au contraire une amélioration qu'on
peut évaluer à 2 millions. Il a montré que la com-
mission a donné satisfaction au personnel sur des
points importants journée de dix heures et re-
traites.

Il a soutenu la thèse de la participation aux bé-
néfices, combattue par M. Moreau.

Mais comme il est près de cinq heures du matin
et que la salle devient houleuse, M. Duval-Arhould
termine. en demandant aux syndicats intéressés de
venir collaborer avec lui pour introduire dans son
rapport toutes les améliorationspossibles.

La réunion s'est terminée par le vote d'un ordre
du jour dans lequel le personnel des omnibus et
des tramways demande son assimilation aux tra-
vailleurs municipaux et proteste contre le rapport
Duval-Arnould, qui ne donne pas satisfactionà ses
iustes revendications.

Maison pour familles nombreuses

M. Mesureur, directeur général de l'Assistance
publique,a inauguré hier après-midi, 77, rue Bel-
liard, prèsde la porte deClignancourt,-à Montmartre,le deuxième imrnenble édihépar la Sociétéanonyme
•de logementséconomiques pour familles nombreu-
ses. Cet immeuble, qui comporte 94 logements d'un
prix de location qui varie de 184 à 424 francs, est
habité par 620 habitants dont 427 enfants. Il est
formé de trois grands corps de logis de chacun sept
ou huit étages. Chaque locataire a le gaz et l'eau
<îhez lui. La plupart des logements ont un balcon
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DU ~9 OCTOBRE 1907

LA MUSIQUE

Réouverture des concerts. La journée de M. Saint-
Saëns. M. Saint-Saëns compositeur, pianiste et
chef d'orchestre. Les pérégrinations des Concerts-
1 amoureux. La salle Gaveau. Paris sans salle
de concert.

Les conèerts ont recommencé. Le premier
dimanche a été consacré à M. Saint-Saëns. Au
Châtelet, on exécutaitplusieurs de ses compo-
sitions, la Symphonie en la mineur, la Danse
macabre-, la Marche héroïque, le Septuor pour
piano, trompette et instruments à cordes et
l'auteur paraissait en personne sur l'estrade,
tantôt sous les espèces du kapellmeister, pour
diriger ses ouvrages d'orchestre, tantôt sousles espèces du pianiste, pour interpréter avec
-M. Diémer son Scherzo à deux pianos. A la salle
Caveau, qui présentement abrite les concerts
Lamoureux, on entendait la Symphonie en ut
mineur, la plus vaste et la plus puissante des
œuvres du maître. Il est fort juste que l'on inau-
gure l'année par cette manière d'hommage à
M. Saint-Saëns. Il y a quelque imprudence à
proclamer, comme le fait une notice candide
insérée au programme du Châtelet, que M.
Saint-Saënsest sans rival aujourd'hui dans la
musique de l'univers tout entier, et que « ni
l'Allemagneavec RichardStrauss etMaxBruch,

1ni l'Autriche avec Goldmark et Weingartner,
ni la Russie avec Rimsky-Korsakofet Glazou-
nof, ni l'Italie avec Mascagni et Puccini nesauraient lui disputer la palme »'; ces affirma-
tions massivesne prouvent rien; la Russie etl'Allemagnepourraient à bon droit leur oppodes affirmations contraires et tout aussi
vaines d'ailleurs représenterla musiquealle-
mande par M. Max Bruch, ou l'autrichienne
par M. Weingartner, pour les faire ensuite
écraser par M. Saint-Saëns,c'est en vérité vain-
xre sans péril et sans-gloire. Mais sans s'occu-
per de décerner ainsi au maître français unesorte de prix d'honneurdans le concoursinter-national dft la musique. chacun conviendra.

sur lequel s'ouvre la « salle commune » qui est à la
fois cuisine et salle à manger. Des terrasses domi-
nent les trois corps de logis et offriraient une issue
aux habitants s'il venait à se déclarer un incendie.

Dans cette maison pleine d'enfants, la présence
de l'enfant a été partout prévue. Dansles logements
la cloison qui sépare de la chambre des parents celle
des enfants ne monte pas jusqu'au plafond. Les
fenêtres sont placéesassez haut pour que les très
jeunes enfants ne puissent pas, en 1 absence des
parents, en atteindrel'ouverture. Le long des esca-liers, au-dessous de la rampe ordinaire à l'usage
des grandes personnes, court une rampe basse à
l'usage des enfants.

Au cours de la cérémonie d'inauguration,le prési-
dent, le docteur Broca, a retracé brièvement l'his-
toire de la société en indiquant le but qu'elle pour-
suit loger à bon marché et d'une façon hygiénique
les familles ouvrières; n'admettre comme locatai-
res que les familles ayant au moins 3 enfants; limi-
ter à 3 0/0 l'intérêt à servir au capital.

Un troisième immeuble sera construit dans le
courant de 1908 à Vaugirard, rue Falguière, sur un
terrain acquis à la Ville un quatrième est à l'é-tude.

La société espère arriver à faire cette démonstra-
tion, qui est l'idée directrice toujours présente à
l'esprit de son conseil d'administration, que les ca-
pitaux peuvent s'engager hardimentdans les socié-
tés construisantdes immeubles destinés à l'habita-
tion ouvrièreet les exploitant avec un taux d'intérêt
réduit pour leur capital social. Ce placement, gagé
sur des immeubles, en vaut beaucoup d'autres, si
les:administrateursqui dirigent la société sont pru-
dents et s'ils s'attachent à créer un fonds de pré-
voyance substantielpour parer aux éventualitésde
réparations des immeublesdans un temps donné et
pour assurer la stabilité et la fixitédu dividendesta-
tutaire de 3 0/0.

FAITS DIVERS
XjjA. TEMPÉRATURE

Bureau central météorologique
Lundi, 28 octobre. Les basses pressions envahis-

sent de plus en plus l'ouest de l'Europe; ce matin, le
baromètre marque 748 mm. à Brest, après une baisse
de 13 mm. depuis hier.

Un centred dépression persiste sur la Méditerranée
(Ajaccio 752 mm.), tandis que les fortes pressions se
trouvent encore en Russie (Moscou 776 mm,).

Le vent souffle dés régions sud sur nos côtes de la
Manche et de l'Océan; il est fort au Cotentin et en Gas-
cogne.

La mer est houleuse à la pointe de Bretagne.
Les pluies se sont étendues de l'ouest au centre du

continent.
En France, il pleut ce matin sur le littoral de l'O-

céan on a recueilli 20 mm. d'eau à Biarritz,G à Brest
et à Lorient.

La température a monté dans nos régions du nord-
ouest elle était ce matin de 9° à Moscou +4° à Pa-
ris et à Toulouse,8° à Bordeaux, 120 à Nantes, 17° à
Brindisi.

On notait: –1° au puy de Dôme, –5° au pic du
Midi, –7° au montMounier.

En France, des pluies sont probables avec temps
doux.A Paris, hier, la température moyenne, 7"5, a été
un peu inférieure à la normale (S°2).

A la tourJSiffel,maximum 10°2, le 27 octobre à 2 h.
du soir; minimum 5°8, le 28 à 9 h. du matin.

Le ciel demeure couvert et on observe ce matinunbrouillard d'une centaine de mètres sur la ville et la
région.

Les vents sont faibles du sud-est.
La température est un peu basse, les minima des-

cendent à" 1°6 (Trappes).
La pression barométrique, en baisse lente depuis

hier soir 9 heures, accuse à midi 754 mm. 4.

LES FACTEURS ET LES ETRENNES. Les facteurs des
postes se sont réunis hier, en dehors de tout grou-
pement professionnel, à la salle du Progrès social,
92, rue de Clignancourt, pour examiner la question
des étr&nnes, question gui va être bientôt d'ac-
tualité.

Ils ne se sont point prononcés en faveur de la
suppression.Ils ont seulementcritiqué les procédés
de l'administrationet condamné le mode de réparti-
tion, qui date de 1862, époque à laquellen'existaient
pas les facteurs d'imprimés.

Ceux-ci ne bénéficient point des étrennes données
à leurs collègues des lettres. Et ce, n'est pas-le seul
vice du systèmeactuel il a encore le tort, paraît-il,
de permettre aux facteurs des lettres de réclamer le
partage des étrennes au prorata du temps passé
pendant l'annéedans un quartier où ils étaient titu-
laires, ce qui ne va pas sans difficulté à cause des
mutationsnombreusesauxquelles les facteurs sont
exposés pendant les premières années de leur ser-
vice aux lettres.

Dans l'ordre du jour adopté, « les facteurs deman-
dent au ministre des travaux publics et au sous-secrétaired'Etat aux postes de décider qu'à l'avenir
il ne sera pas organisé à Paris de servicedit « des
étrennes » pendantle mois de décembre,afin de lais-
ser les facteurs libres d'arrêter entre eux les arran-
gements compatibles avec leurs intérêts et de les
placer sur le même pied d'égalité que leurs collègues
des autres villes de France ».

LES FORTS DES HALLES. Le deuxième championnat
annuel des forts, des porteurs et employés des
Halles, organisépar le comité des halles et mar-
chés de Paris avec le concours du comité des fêtes
et de plusieurs sociétés musicales, a eu lieu hier, à
deux heures de l'après-midi,sous les allées couver-
tes, où il avait attiré une foulenombreuse. Plusieurs
milliers de personnesont suivi avec intérêt les diffé-
rentes épreuves qui s'y sont succédé et les vérita-
bles tours de force accomplis par quelques-uns de
ces hercules que sont les forts des'Halles. Plus de
cent concurrentss'étaient fait inscrire, avec l'espoir
de battre les records établis en 1906. Le plus vail-
lant fut incontestablement le fort aux farines M.
Ricaut, qui a porté un sac pesant 300 kilos à 54 mè-
tres, en 58 s. 3/5. Les porteurs de différentes caté-
gories.ont ensuite disputé entre eux un champion-
nat de porteurs dont est.sortivainqueurM. Granierî
portant 325 kilos à 62 mètres50, en 1 m. 9 s. 2/5.

TERRIBLE IMPRUDEHCE. Un drame, provoqué par
l'imprudence d'un gamin de seize ans, s'est déroulé,
hier après-midi,à Brières-les-Scellés, petit village
situé à quatre kilomètresd'Etampes.

Deux enfants de quatre ans, Maurice Aumont et

qu'il est un des plus grands artistes du temps
présent.

Vous ne l'ignorez pas, si profonde que soit
mon admiration pour lui, je n'aime point éga-
lement tout ce qu'il fait; il lui arrive, à mon
gré, d'écrire des œuvres qu'il vaudrait mieux
pour lui n'avoir point écrites et il y a en lui un
mélange de qualités et de défauts. La sensibi-
lité lui manque souvent, et l'émotion est rare
dans son œuvre éléganteet brillante. Mais il al'esprit le plus clair, le plus précis, le plus vif,
le plus ordonné. Ses idées mélodiquesne sont
ordinairement ni très personnelles, ni très si-
gnificatives il paraît attachermoins de prix à
ce qu'il dit qu'à sa façon de le dire. Mais il ex-
pose ces idées assez indifférentes,il les varie, il
les renouvelleavec la plus ingénieuse et la plus
féconde habileté il les nuance, il les transfi-
gure par une instrumentation d'une souplesse
et d'une richesse admirables il leur prête, parl'art robuste et précis de ses développements,
une portée, un rayonnement qu'elles n'ont pas
par leur propre substance; parfois, par l'am-
pleur et la solidité de la forme, il- atteint à
la grandeur véritable. De tout cela, la
Symphonieen ut mineur offre de mémorables
exemples. Nombre des ouvrages qu'il a pro-
duits sont superficiels, légers et petits. Mais
négligez dans cette production énorme tout ce
qui est négligeable; il restera assez de musique
encore pour suffire à la renommée de plusieurs
musiciens. Il n'est point de genre ni de forme
qui n'aient tenté M. Saint-Saëns; il a fait de la
musique de chambre, des symphonies, des
poèmes symphoniques, des cantates, des opé-
ras. Et dans chaque genre il a produit des ou-
vrages dignes de remarque. Ses pièces de mu-
sique de chambre, par l'élégance et la pureté
de leur style et de leur architecture, méri-
tent qu'on les place à la suite des œuvres de
Mozart et de Haydn. Ses poèmes symphoni-
ques sont les plus parfaits sans doute que l'on
ait écrits. Sa Troisième symphonieest une des
seules que l'on puisse citer après les sympho-
nies de Beethoven. Samson et Dalila compte
parmi les cinq ou six meilleurs opéras français.
Par cette diversité, presque cette universalité
de son talent, M. Saint-Saëns a contribué sin-
gulièrement à enrichir la musique française; et
c'est par là aussi qu'il est à peu près sans rival
entre les musiciensde tous les pays.

Dimanche,avec la Danse macabre, trop con-
nue pour qu'il soit opportun d'en parler encore,
avec le Septuor .pour trompette,piano et instru-

Robert Gillet, armés de pistolets à amorce, jouaient
à la petite guerredevant la demeuré d'un charron
de la localité, M. Berdoz..Le jeune Marcellin Berdoz,
âgé de seize ans, voulantprendre part à leurs jeux,
alla chercherun vieux fusil à piston qui était accro-
ché au mur depuis des années, puis il mit en joue
ses petits camaradeset pressa la détente.

Un détonation retentit, et les deux bambins tom-
bèrent sur le sol, ainsi qu'une jeune femme, Mme
Anet, qui se trouvait derrière eux. Le jeune Robert
Gillet, atteint à la tête par une partie de la charge,
expirait quelques minutes après. Son camarade
MauriceAumonta été blessé au côté droit si griève-
ment qu'onn'espère pas le sauver.

Quant à Mmo Anet, elle a reçu plusieurs grains
de plomb au genou droit. Son état n'inspire pas
d'inquiétudes, mais il est à craindre qu'elle ne
reste invalide pendant de longs mois.

MORT ACCIDENTELLED'UN OFFICIER. Après les courses
qui venaient d'avoir lieu sur l'hippodrome do la
Prairie-d'Assaut,à Dole, le capitaine breveté Meys-
sonnier, âgé de quarante ans, du 14° chasseurs,
essayait de faire parcourir la piste du steeple-chase
à son cheval. L'animal butta sur un obstacle et fit
panache, retombant lourdement, sur son cavalier et
lui fracturant le bassin.

Relevé évanoui et ramené .chez lui, le capitaine
Meyssonnier succomba après une longue et doulou-
reuse agonie.

Le capitaine Meyssonnier, fils du général de ce
nom, gendre de M. Milcent, conseiller général du
Jura, laisse une veuve et trois enfants.

L'ASSASSINAT DE LftNGQNOn n'a pas oublié l'assas-
sinat dont fut victime, à Langon (Gironde),au mois
de février dernier, un agent d'assurances nommé

Monget,etdontles auteurstombèrententrelesmains
de la justice. Quant au cadavre, qui avait été jeté
dans la Garonne, il était resté jusqu'ici introuvable.

On l'a retiré de l'eau hier, dimanche, le long des
quais du port de Bordeaux. On a relevé sur le corps
envasé et comme pétrifié les particularitéssignalées
lors de sa disparition.

On n'attend plus que la reconnaissance de la fa-
mille pour avoir la certitude absolue que ce corps
est bien celui de M. Monget.

EGLISE CAMBRIOLÉE. L'église de Thyl, canton de
Saint-Michel (Savoie), a été cambriolée cette nuit.
Lés malfaiteursont emporté des objets de valeur et
des espèces. On estime le montant du vol à douze
mille francs.

INCIDENT DANS UN PENITENCIER MILITAIRE. On télé-
graphie d'Oran que deux détachements de détenus
du pénitencier de Bossuet se trouvent actuellement
à Dublineau.

Un tirailleur de garde, apercevant deux détenus
qui s'enfuyaient,fit les sommations réglementaires
pour qu'ils s'arrêtassent mais comme ils poursui-
vaient leur course, il fit feu.

Les deux fuyards ont été tués. Leurs corps ont été
inhumés à Mascara.

INFORMATIONS DIVERSES

M. Jean Cruppi, député, fera, le samedi 2 novepa-
bre, à huit heures et demie du soir, dans la grande
salle de la rue Cadet, une conférence sur la suppres-
sion de la peine demort.

Cette conférence organisée par la section Saint-
Georges -Rochechouart de la. Ligue des Droits de
l'homme, avec le. concoursde plusieurs autressections
parisiennes, sera présidée par M. Ratier, -sénateur,
membre du comité centraL

La maison Guinle et Ce, de Rio-de-Janeiro, vient
de signer un contrat avec le gouvernement de Sâo-
Paulo pour fournir de la force électrique.

La femme a l'intuition du pouvoir mystérieux du
parfum, l'homme en a toujours subi le charme sans
en mesurer l'étendue. La délicate Brise Embaumée
Violette de Pinaud et sa capiteuseCorridasontles deux
parfums qui dégagentleplus de charme mystérieux.

Exposition de mobiliers complets par milliers
aux Grands Magasins Dufayel, articles d'éclairage,
ménage, chauffage, etc. Nombreusesattractions.

Cinématographe. Concert dans le Palmarium, tous
les jours, sauf le dimanche.

TRIBUNAUX
La révocation des donationspieuses. Au

momentoù la Chambre discute le projet- de loi qui
enlève aux héritierscollatéraux le droit de revendi-
quer les donations faites pour fondationspieuses, il
n'est pas sans intérêt de signaler ce jugement du
tribunal d'Avranches.Le tribunal a déclaré que la loi sur la séparation
n'avait pas abrogé le droit des collatéraux, qu'au-
cun doute ne pouvait subsister à cet égard, et il
ajouta

Attenduqu'à supposerque ce doute existât, il devrait
être interprété en faveur du demandeur car l'exclu-
sion des qui porterait .atteinte au principe
même de la successioncollatéraleet de la propriété,
constituerait un droit tellement exceptionnel et exor-
bitant qu'elle ne. pourrait résulter que d'un texte for-
mel.

La mort do mari. De notre correspondant
d'Alençon

Du long interrogatoire dé Mme Guillaume, un
passage est à retenir c'est celui qui a trait aux
circonstances qui amenèrent, la jeune femme à
prendrepour amantle secrétaire du comitépolitique
de son mari, M. Wattremez.

A la question du président « Commentôtes-vous
devenue la maîtresse de M. Wattremez ? Mme
Guillaume a répondu d'une voix lente

C'était à la fin de 1903 nous étions dans une gêne
atroce. On devait de tous côtés et les adversaires de
monmari exagéraient nos dettes chacun donnait son
coup de langue, ajoutait sa somme ça faisait un total
qui nous coupait tout crédit. L'huissier ne sortait plus
de la villa. Mon mari, sur le conseil de son père, pour
sauvegarder l'avenir, m'avait fait demander la sépa-
ration de biens, ce qui fait que les gens de campagne
et les journaux m'accusaientd'être cupide et de mettre
de l'argentde côté. Mon mari avait besoin d'un prêt
il no trouvait personne. Alors, il me dit un soir
« Tu devraisparler de ça à Wattremez». Je lui répon-
dis « Non, il me fait la cour. » Mon mari reprit « Tu
es bête, tu crois que tout le monde te fait la cour. »
On discuta là-dessus. Je cédai: Je vis le lendemain
M. Wattremez et je le pressentis pour un prêt de cinq
mille francs à mon mari. 11 répondit qu'il voulait bien,
mais qu'il espérait que je lui en serais reconnaissante,
que c'est pour moi qu'il le ferait, etc. Enfin, il me fit
comprendre ce qu'il attendait.

D. Alors ?2
R. Alors le soir j'ai parlé de ce marché à mon mari.

Il se mit à pleurer, et je pleurai aussi. « Je n'ai plus
qu'à crever de faim, dit-il; mes parents me refusent
tout subside. Je me suis adressé partout: tout le mon-
de m'abandonne». Alors je lui dis « Je ferai ce que
tu voudras. » II me répondit « Je te laisse libre, vois.
Mais ce sacrifice me sauverait." (Mouvement.)Mon-
sieur le président, je n'avais plus de souliers pour les
enfants, je cirais les nôtres pour que les bonnes ne
voient pas les.trous, on ne remplaçait les domestiques
qu'en laissant des intervalles.Je remuais le fumier, je
bêchais, je lavais mes bas trop reprisés.

Quelques jours plus-tard, mon mari me flt partir à
Tours avec M. Wattremez,et c'est dans ce voyage que
je devins s,a maîtresse.

ments à cordes,- on a entendu la Symphonie en
la mineur, que M. Saint-Saënscomposa en 1859,
il y a presque un demi-siècle. Cette symphonie
montre avec éclat combien est erronée l'opinion
d'après laquelle l'art d'écrire l'orchestre, ou
l'harmonie, ou le contrepoint, est chose qui
s'acquiert par l'étude et l'expérience.L'auteur
de la Symphonieen la avait vingt ans à peine
quand il la composa, et déjà il écrivait avec
autant de pureté, d'élégance, de clarté qu'au-
jourd'hui il avait toutes ces qualités en lui, et
nul maître n'aurait pu les lui enseigner. Mais
c'est assez vous entretenir de M. Saint-Saëns
compositeur, sur lequel je pense que vous
n'avez rien à apprendre. M. Saint-Saëns pia-
niste s'est manifesté-l'autre jour par une exé-
cution de son Scherzo à deuxpianos, où il avait
pour partenaire M. Diémer, et il est apparu que
si M. Saint-Saëns jouait fort bien du piano,M.
Diémer en jouait mieux encore. Quant à M.
Saint-Saënschef d'orchestre, je dois convenir
que c'est sous cette figure qu'il me déconcerte
•le plus. On est naturellement porté à croire
qu'un musicien de cette valeur et de ce carac-
tère doit posséder la plupart des qualités néces-
saires à un grand kapellmeister. Qui, mieux
que lui, peut connaître les chefs-d'œuvredes
maîtres, comprendreleur art, pénétrer leur pen-
sée ? Qui peutmieux que lui saisir le sens profond
de leur conception et qui par suite semble mieux
fait pour le révéler aux auditeurs ? Cette partie
essentielle du talent de chef d'orchestre, que
tant de chefs d'orchestre n'ontpoint, il est évi-
dent que M. Saint-Saëns la doit posséder
plus qu'homme au monde. Mais il est évi-
dent aussi, par l'exemple qu'il donne, que
ce n'est qu'une partie, et qui ne suffit point.
Ce n'est point tout de comprendre a merveille,
il faut encore exprimer et communiquer ce que
l'on comprend. Et soit au printemps passé,
lorsqu'il dirigeait dans un concert de l'Opéra
la symphonieavec chœurs, soit dimanche der-
nier, dirigeant ses propres ouvrages, M. Saint-
Saëns est apparu comme un kapellmeisler as-
sez décevant. Il a plus de sécheresse que d'au-
torité il ne semble pas qu'il maîtrise et do-
mine son orchestre; on dirait qu'il dirige pour
lui-mêmeplutôt que pour ses musiciens et pour
le public. Sans doute le défaut d'exercice et
d'habitude en est la cause et l'on ne peut s'em-
pêcher de penser quec'estgranddommage.Car
ce serait une chose d'un intérêt peu commun:
M. Saint-Saënsconduisant les symphonies de
Beethoven, et nmis rendant visibles et sensi-

En terminant, Mme Guillaume a affirmé avoir
tiré sur son mari par l'entre-bàillemeptde la porte
de son cabinet, à bout de bras, sans viser.

Pendant le réquisitoire, la jeune femme a été
prise d'une syncope qui a nécessité son transport à
l'infirmerie de la prison, et son défenseur, Me Lema-
réchal, a obtenu qu'elle n'assistât pas à la fin des
débats.

A une heure et demie du matin, le jury rapportait,
après cinq minutes de délibération, un verdict néga-
tif. Mme Guillaume était acquittée.

NÉCROLOGIE
Le contre-amiralRevel vient de mourir subite-

ment à Toulon. Il était âgé de soixanteet un ans.
Le contre-amiral Revel avait été mis' en disponi-

bilité par M. Pelletan, en méme temps que l'amiral
Bienaimé, lors d'incidents provoqués par la publica-
tion de rapports.Ces deux officiersgénéraux s'étaient
d'ailleurs défendus d'être pour rien dans cette divul-
gation. Le contre-amiral Revel avait été remis en
activité par M. Thomson.

On annonce la mort, à l'âge de soixante et un ans,
du comte de Laugier-Villars, ministre plénipoten-
tiaire, chevalier de la Légion d'honneur.

Né en 1846, le comte de Laugier-Villars, après
avoir occupé plusieurs postes de secrétaire, entre
autres, à Tanger en 1877, oùil remplit les fonctions
de chargé douaires, à Berlin et à Vienne, futchargé
en 1885, par intérim, de la sous-direction du Nord
au quai d'Orsay; il fut successivement conseiller

d'ambassadeà Constantinople (1890), ministre plé-
nipotentiaire à Haïti (1892). Ce fut son dernierposte
dans le service extérieur. Il était en disponibilité,dans le service extél:¡eur. Il était en disponibilité,
sur sa demande, depuis juin 1900.

rt en ch ponWhte,

Les obsèques de M. Gustave Nicolaud auront lieu
demain mardi. On se réunira à la maison mortuaire,
81, avenue Niel, à onze heures précises. L'inhu-
mation se fera au cimetière Montmartre.

On nous prie d'annoncer la mort de M. John Fol,
survenue à Genève, le 15 octobre. Le présent avis
tient lieu de faire-part.

ÏHËATRES
Il y a quelque temps, ainsi que nous l'avons ra-

conte, une admiratrice de Samt-Saôns, Mme Ca-
ruette, habitant pendantl'été les environs'de Diep-
pe, offrait à cette ville une statue de l'auteur de
Samson et Dalila, due au ciseau de son collègue de
l'Institut, M. Marqueste.

La ville acceptait cette œuvre, et hier matin la
statue a été inaugurée, dans le foyer du théâtre de
Dieppe, en présence des membres du conseil muni-
cipal, de la chambre de commerce et de quelques
Intimes.

La statue a été remise à la ville par M. Destom-
bes, ancien professeur de violoncelle au Conserva-
toire d'Athènes, au nom de sa belle-mère, Mme Ca-
'ruette.

M. Coche, maire de Dieppe, en recevant l'oeuvre
de Marquesto, a prononcé un discours très applaudi
en présence de M. Camille Saint-Saëns, très ému
.des témoignages de sympathie qui lui sont donnés
dans cette ville de Dieppe, berceau de sa famille,
et où il compte de nombreusesamitiés.
Après cette cérémonie qui, suivant le désir du
maître, avait eu un caractère des plus simples, un
concert-festivala eu lieu au théâtre, où on a enten-
du divers artistesparisiens,notamment Mme Félia
Litvinne, qui, accomoagnéepar M. Saint-Saëns,a
chanté l'air d'Henry YIIL

Cette fête s'est terminée dans la soirée par un
banquet offert au célèbre musicien et par un bal.

Le théâtre de l'Odéon nous communique la
note suivante, qui confirme les renseignementsque
nous avons donnés hier

L'Odéon, qui avait convoqué la presse ce soir pour
Tartuffe, voit cette soirée prise par la répétition géné-
rale cfu Gymnase. Comme Molière a le temps d'atten-
dre, les membres de la critique seront invités à
l'Odéon lundi prochain4 novembre, pour apprécierla
tentative de mise en scène dont il a été parlé. Mais
par contre, M. Antoine maintient irrévocablement la
répétition générale de Son Père, déjà annoncée depuis
plusieurs jours, pour le mercredi 30 octobre, à 2 heu-
res de l'après-midi, et la première pour.le jeudi 31.

Ce soir, demain et après-demain mercredi, les Gou-
jons et V Alouette.

Ce soir:t
A l'Opéra, à huit heures, reprisede Patrie opéra de

M. Victorien Sardou et Louis Gallet, musique de M.
Paladilhe, avec la distribution suivante

MM. Muratore,Karloo Delmas, le comte de Rysoor;
Dubois, La Trémoïlle Chambon, le duc d'Albe Bar-
tet, Jonas d'Assy, Noircarmes Douaillier, Rincon
Mmes Grandjean,Dolorès Martyl, Uafaële.

L'orchestre sera dirigé par M. Paul Vidal.
An Gymnase, à huit heures et. demie très précises,

répétion générale de l'Eventail, comédie en quatre ac-
tes, de MM. Robert de Flers et -G.-A. de Caillavet.

La directionnous prie de rappeler que les dames neUserontadmises aux fauteuils d'orchestre et'de balcon
que sans chapeau.

Au théâtre du Grand-Guignol, à neuf heures préci-
ses, et dans cet ordre La Ilecommandation, de M. Max
Maurèy Le Recours en grâce, de M. Maurice Beau-bourg La Matérialisationde miss Murray, de M. Fran-
çois de Nion Monsieur Platon, de M. Paul Giafferi En
Plongée, de MM. E.-M. Laumann et. P. Ollivier Les
Opérations du professeur Verdier, de M. Elie de Bassan.

L'Artistic Cinéma Pathé, 62, rue de Douai,informe
sa nombreuse clientèle qu il inaugurera, jeudi pro-
chain 31 octobre, sa première matinée de famille à
deux heures et demie pour les lycées et les collèges.
Programme instructif et amusant.

-Demain mardi 29, à dix heures très précises, en'
l'église Notre-Dame-de-Lorette,sera célébré le service
de bout de l'an d'Emile Bertin, régisseur de l'Opéra-
Çriinique,professeur au Conservatoire.

SPECTACLESDU LUNDI 28 OCTOBRE

THEATRES
Opéra, 8 h. Patrie.

Mercredi Ariane. Vendredi:Faust. •– Samedi Sa-
lammbô.

Français, 8 h. 1/2. Un Tour de Ninon.- Chacun sa vie.
Mardi, mercredi, vendredi L'Amour veille. Jeudi

Vincenette; Chacun sa vie. Samedi Trilby;
Chacun sa vie.

Opéra-Comique,8 h. 1/4. Mignon.
Mardi Madame Butterfly. Mercredi Manon.

Jeudi Fortunio. Vendredi Manon. Samedi.•
Carmen.

Odéon,8h. 1/2. –Les Goujons. L'Alouette.
Mardi, mercredi L'Alouette. Jeudi, vendredi, sa-

medi Son Père.
Gymnase,relâche.
Vaudeville, 9 h. Patachon^
Variétôs.8h.1/2.– Veillede duel.– L'Amour en banque.
Th. Sarah-Bernhardt, 8 h. 1/2. La Maîtressede piano.
Gaité-Lyi'ique,8 h..3/4. La Vivandière..
Th. Réjane, 9 h. Raffles.
Nouveautés, 9 h. Le Bon Agent et le Mauvais Cam-

brioleur. Cabotine.
Porte-Saint-Martill, 8 h. 1/2. -Le Manteau du roi.
Châtelet, 8 h. 1/2. Les Pilules du Diable.

bles toutes les beautés qu'il y aperçoit lui-
même.

L'œuvre la plus importante du premier Con-
cert-Lamoureuxétait la Symphonieen ut mi-
neur, de M. Camille Saint-Saëns, que M. Che-
villard a dirigée à merveille. Mais les morceaux
inscrits au programme ne constituaient pas
l'unique intérêt de cette séance d'inauguration.
L'examen de la salle où on les entendait exci-
tait à bon-droitla curiosité. Car vous n'ignorez
pas que les Concerts-Lamoureux,obéissantune
fois de plus à la loi fatale qui les opprime, ont
encore changé de domicile et reçoivent présen-
tement l'hospitalité dans une salle nouvelle,
construite récemment par la maison Gaveau.
Combien de fois, depuis leur création, ces con-
certs infortunésont-ilsété réduits àémigrerd'un
logis dans un autre? On a peine à en faire le
compte exact.Leurfondateurles établit d'abord
dans le lieu reculéqu'onnommethéâtre du Ghâ-
teau-d'Eau,où le mélodramepopulaireleur con-
cédait un asile. Puis ils furent transportés à l'E-
den, où ils s'insinuèrent parmi les ballets à
grand spectacle,les cortèges, les figurations etles
jupes de gaze la salle était incommode, mala-
droitement distribuée et sonnait mal. L'Eden
fut détruit ils émigrèrent au Cirque d'Eté, de-
mandant un refugeauxchevaux,auxclowns, aux
écuyères et aux cerceaux de papier. L'acous-
tique était simplement exécrable; en outre la
forme du cirque obligeait de placer les cui-
vres au haut des gradins, d'où leur sono-
rité tombait par paquets et par blocs com-
pacts qui écrasaient tout le reste de l'or-
chestre. Le Cirque d'Eté fut détruit comme
l'avait été l'Eden; car un destin sans merci
paraît condamner à être effacé de la sur-
face de la terre tout édifice convaincu d'a-
voir abrité les Concerts-Lamoureux.Ils retour-
nèrent un moment au Château-d'Eau. Mais ces
contrées hyperboréennes étaient décidément
trop inaccessiblesà la foule; il fallut chercher
une demeure moins inabordable on trouva le
Nouveau-Théâtre.C'était un lieu tout à fait ex-
traordinaire, où la salle était presque trop large,
mais où par un artifice extrêmement ingé-
nieux le nombre des places était très petit. En
outre, on n'y était séparé, du café-concert qui
s'appelle Casino de Paris que par des portes
mal closes, si bien qu'on y entendait très dis-
tinctement les musiquesbizarresqu'on fait dans
cet établissement; l'un et l'autre orchestre s'y
mêlaientde la façon la plus intime et la plus

Th.-Antoine,8h.1/2. Tarre d'épouvanté.– M» Codomat.
Athénée, 8 h. 1/2. Chauffée. Le Cœur et le reste.
Palais-Royal,8 h. 1/2. M'-l'Adjoint.Panacliot, gendarme.
Ambigu, 8 h. 1/2. La Fille des chiffonniers.
Folies-Dramatiques, 8 "h. 1/2. Esprit, es-tu là ? Le

1,000= constat.
Th. Molière, 8 h. 1/2. L'Assommoir.
Cluny,8 h. 1/4. Le Monsieur de l'arbre. Revue à Cluny.
Déjazet, 8 1/2. II?. ou Elle?. Tire au Flanc!
Grand-Guignol,h. La Matérialisation de miss Murray.

Monsieur Plaion. Les Opérationsdu Profr Verdier.
Trianon, 8 h. 1/2. La Dame blanche.
Enghien,11 minutes de Paris. 152 trains par jour.

Etablissement thermal. Casino. Concert.
Capucines, 8 h. 1/2. Mathurins, 8 h. 3/4.

SPECTACLES-CONCERTS
Folies-,Bergère,8 h. 1/2. Plaisir d'amour. Séverin.

Attractions nouvelles.
Olympia, 8 h. 1/2. La Belle de New-York.
Parisiana (Tél. 156.70), 8 h. 1/2. T'en veux encore?
Seala, 811.1/2-Serviced'ami.-Poche restante. Mayol.
Boite à Fursy, 9 h. 1/2. Fursy. Blanche Toutain.
Casino de Paris, 8 h. 1/2. La Tulipe noire.
Triboulet(T.130.80),5,b.Montmartre, 9 h. Ferny, Rictus,

Charton,Dominus. Satyre l'Œil. Fillaux,M. de Meyer.
CIGALE. MOULIN Rouge. ELDORADO. BAL TABARIN.

ATTRACTIONS
Grands Magasins Dufayel. 2 h: 1/2 à 6 h. Concert

et Cinématographe tous les jours, sauf le dimanche.
Apollo, Tél. 272-21,8 h. 1/2. Attractions. 11 h., le Basculo.
Palais de glace, de 3 h. à 7 h., 9 h. à minuit. 1
Artistic-Cinéma Pathé, 62, rue de Douai. Tous les

soirs à 9 h. Matinées dimancheset têtes à 2 h. 1/2
Nouveau Cirque, 8 h. 1/2. Troupenouvelle.
Cirque d'Hiver, 8 h. 1/2. Spectacle équestre.
TrEiffel,10h. matin à la nuit.Matinées dim. et fêtes 3 h.
Jardind'Acclimatation. Ouvert tous les jours.
ALHAMBRA, 8 h. 1/2. Cirque Médrano,8 h. 1/2. •Cirque de PARIS, 8 h. 1/2.– Musée Grévin.
Expositions. 8, rue de Sèze, de 10 h. à 6 h. la gra-

vure originaleen couleurs.
"r– mrr n -.«. “- sas»SPOB.T

Courses du Bois de Boulogne
Très belle réunion de clôture, hier, à Longchamp;

le ciel s'était montré favorable à cette dernière jour-
née, dont le programmeoffrait un réel intérêt.

Le prix des Aigles (4,000 fr., 2,000 m.) a été gagné
par Glairefontaine, à M. Ch. Bartholomew(C. Bartho-
lomew),partieà une cote d'outsider,et qui a battu .d'une
longueur Come Run 2°, Costaké 3e et sept autres.
Pari mutuel à dix francs 171 fr. 50 et 47 fr. 50.

Chamant, àM. L. Olry-Rœderer(Milton Henry), a en-
levé,d'une encolure le prix d'Ermenonville (6,000 fr.,
2,000 m.), battant Marly 2°, Thérèse3°. Pari mutuel
24 fr. et 11 fr.

Le prix de Saint-Firmin (15,000 fr., 1,100 m.), réservé
aux poulains et poulichesde deux ans n'ayant jamais
couru,nous a permis d'admirer quelquesbeaux sujets
qui, s'ils passent bien l'hiver, feront honneurà la jeune
génération, comme Kurvenal par exemple, un fils de
l<ra Angelico et La Loreley, Le Guide, un fils de Fou-
rire et Géorgie, Berber par Nevers II et Bengaline,
Merry Boy par Trident et Merry Widow, Oranger par
Perth et Ortie Blanche mais aucun de ceux-ci cepen-
dant n'a été placé, et la course a été gagnée par un
fils de Masqué et Scholastica,Coran (G. Stern) battant
d'une demi-longueurMine d'Or à M. Vagliarro (Lyn-
ham) 2e, Philomène, au comte de Saint-Phalle (Barat),
3« à une encolure devant Guirlande et dix autres con-currents. Pari mutuel: 100 fr. et 35 fr.

Parmi les vainqueurs en ces dernières années de
cette épreuve classique on peut rappeler les noms de
Flacon (1896),d'Eminence Grise (189S), d'Ajax et de Mus
kerry qui faisaient également triompher les couleurs
de M. Edmond Blanc en 1903 et 190-i, de Ganelon II, au
comte de Moltke-Hwitfeld (1905): l'andernier la victoire
était revenue à l'écurie de Brémond avec Prince
d'Orange,

Le Handicap limité (20,000 fr., 2,400 m.) a été rem-
porté par Claudia,à M. Kousnetzoff(Hobbs),venanttout
à la fin et non sans donner de fortes émotions à ses
partisans battre d'une longueur Arga, à M. Edmond
Blanc (G. Stern), qui semblait avoir course gagnée
Eastman et Cheick finissaient 3° et 4e. Pari mu-
tuel 54 fr. 50 et 30 francs.

L'écurie Lieux ne pouvait perdre le prix du Pin
(15,000 fr., 3,000 m.) que par accident; l'accidenta failli
se produire au lever des rubans, Moulins la Marche
s'étant jeté sur son camaradede box Vincent si vive-
ment qu'on a pu croire un instant que Parfrement
allait être désarçonné; mais l'excellent jockey s'est
maintenu en selle, et Léopold, à M. Champion
(Bellhouse), n'a jamais pu inquiéter les représentants
de la casaque marron qui ont passé le poteau dans
cet ordre: Moulins la Marche ler, Vincent 2e. Pari
mutuel: 11 francs et 5 fr. 50.

Le prix de Consolation (4,000 fr., 2,100 m.) est revenu
à une pouliche de M. J. Arnaud,Momentanée (G. Clout),
battantd'une encolure Mimosa III 2°, Djina 3° et six
autres concurrents. Pari mutuel 215 francs et
93 fr. 50: une vraie cote de consolation1 •«- L. G.

AUTOMOBILISME
r LA COUPE DES VOITUHETTES
La Coupe des Voiturettes a pris fin hier sur le circuit

de Rambouillet; la route était collante, encore grasse
des pluiesprécédenteset mal séchée par un joli soleil
d'automne.

Le vainqueur, M. Naudin, a couvert les 304 kilomè-
tres du parcours en 4 h. 38 minutes, soit à plus de
C5 kilomètresà l'heure.

Vingt-septvéhicules ont terminé dans les délais im-
posés. Une grande partie de ces voitures étaientmu-
nies de pneumatiques Hutchinson, qui terminèrenten
parfait état.

LE RECORD DE LA CONSOMMATION
Dans un moment où les possesseurs d'automobiles

cherchent à se rendre un compte exact de la dépense
que leur occasionnent leurs voitures, il est bon de rap-
peler que le record de la consommation en essence
appartient à une 22-chevàux Berliet, qui dépensa 8 li-
tres 3/4 pour 100 kilomètres à 74 de moyenne,en trans-
portant quatre personnes.

CYCLISME
LA GRANDE CONSOLATION

La dernière grande course sur route de l'année, or-
ganiséepar l'Union vélocipédique de France, s'est dis-
putée à Ferrières, en Seine-et-Marne, sur un circuit de
35 kilomètres.

Les premièresplaces ont été prises par MM. Hervy
(catégorie amateurs),Michaud (3e catégorie)et Lair (4e
catégorie).

FOOTBALL RUGBY
LE CHAMPIONNAT DE PARIS

Cette épreuve a commencé hier d'une façon impré-
vue.

Sur son terrain de Saint-Cloud, le Stade français a
été battu de justesse par le Cercle amical, mais battu
par 3- points a 0. Cette victoire est un événementdans
les milieux athlétiques.

COURSE A PIED
LE PRIX ROOSEVELT

Le prix Roosevelt, couru hier sur la piste du Ra-
cing-Club de France au bois de Boulogne, a été gagné
par M. de Fleurac, du R. C. F., qui a couvert les 4,827
mètres de l'épreuve en 15' 5" 2/5 Bouin, du Phocéen-
Club de Marseille, était second, à 75 mètres du vain-
oueur. AERONAUTIQUE

LES ESSAIS DE M. R. ESNAULT-PELTERIE
M. Esnault-Pelterie a fait hier à Bue, près de Ver-

sailles, de nouveaux essais avec l'aéroplane de son
invention.

A deux heures vingt, l'appareil extrait de son han-
gar apparatt comme un énorme papillon aux ailes
étendues.

Aussitôt, M. Robert Esnault-Pelterie prend place
dans l'étroit espacedestiné à recevoir le pilote.Le mo-
teur est mis en marche.

L'appareil s'ébranle et à cinquante kilomètres à
l'heure, sans secousse, effleure à peine le sol. Sur un
coup de gouvernail, il quitte terre, effectue un vol de
cent cinquante mètres, reprend contact avec le sol,

saugrenue Siegfried semblait mourir au
rythme de la danse du ventre, et le finale de la
Neuvième symphonie admettait au nombre de
ses variations l'air du cake-walk. Cependant,
comme il faut aimer ce que l'on a quand on n'a
pas ce que l'on aime, le Nouveau-Théâtrefit nos
délices pendant plusieurs années. Mais à son
tour il fut détruit je vous dis que c'est un sort.
Et les Concerts-Lamoureux s'en allèrent au
théâtre Sarah-Bernhardt. Ils n'y sont demeu-
rés qu'une année. Voici qu'ils font un nouveau
voyage, et nous convient à les aller entendre
dans la salle Gaveau. Cela fait déjà sept dépla-
cements, si je ne m'abuse. Quand nous serons
à dix, nous ferons une croix.

Je ne sais si les Concerts-Lamoureuxs'abri-
teront longtemps dans la salle Gaveau. Sans
doute, ils ont bien fait de s'y loger car s'ils ne
l'avaient pas fait, ils n'auraientpas eu de loga-
ment du tout; et ils auraient été réduits à se
faire entendre dans les jardins publics,abrités
par des kiosques. Mais enfin la salle Gaveau
n'est manifestement pas faite pour les concerts
symphoniques.Elle convient à la musique de
chambre,, non à la musique d'orchestre. Il est
vrai qu'elle sonne moins mal qu'on ne pourrait
croire le bruit qu'y fait l'orchestre,malgré l'exi-
guïté du lieu, n'est pas-tropfracassant, et même
la sonoritéy cst.assez fondue. Il était à craindre
que les cuivres en particulier ne fissent un tapa-
ge à assourdir et c'est bien ce qu'ils font, mais
à certaines places seulement; à d'autres, ils ont
la discrétion nécessaire. Par contre, lorsque
l'on monte aux étages supérieurs, la sonorité
devient d'une sécheresseet d'une netteté exces-
sives le bruit que fait un musicien en remuant

»sa chaise prend l'importanced'une partie d'or-
chestre. La petitesse de cette salle est déplora-
ble à tous égards. L'estrade où se tiennent les
instrumentistes occupe à elle seule la moitié du
parterre, et ils ont l'air d'avoir si peu de place,
entourés, enveloppés, pressés par les audi-
teurs, qu'on se sent gêné d'être là; on a l'im-
pression d'être incommode et indiscret on
voudrait s'en aller. D'autre part, les propor-
tions restreintes de la salle Gaveau ont con-
traint l'administration des Concerts-Lamoureux
à prendre une mesure qui a excité quelque dé-
plaisir. Cette administration a informé les criti-
ques musicauxqu'elle ne pourrait à l'avenir leur
offrir une hospitalitéaussi large qu'elle le faisait
autrefois. Certainespersonnes en ont éprouvé
un assez vif courroux. Je ne puis m'associerà
leur indignation. Car après tout les sociétés de.

s'élève de nouveau, et à faible hauteur accomplit us
demi-cercle. •La même expérience est répétée encore une fois,
mais à ce moment M. R. Esnault-Pelterie voulut se
rapprocher de terre. Sans doute son mouvement fut-il
trop brusque, car l'engin, par l'une de ses extrémités,
heurtait rudement le sol. Il continuaitnéanmoins a
rouler; mais le pilote s'apercevait alors que l'une des
ailes avait subi une avarie. Dans ces conditions, il
était inutile de tenter un nouveauvol, et M. Esnault-
Pelterie décidait d'arrêter la son expérience.

Les deux ailes vont être remplacées,et dans quelques
jours, une semaine, l'aéroplanecontinuera ses essais.

LIBRAIRIE
Avec Questions et Figures politiques, qu'édite Fas->

quelle, M. Raymond Poincaré continue la publica-'
tion des remarquables discours qui lui ont assuré
sa haute situation politique, sa réputationde maître
de la parole et de grand lettré.

Le. Château de Ripaille,par Max Bruchet(in-4°, cb,ez
Delagrave).

Dans ce beau livre consacré au célèbre château, M.
Max Bruchet, ancien élève de l'Ecole des chartes,a sui'
grouper autour d'un nom retentissant quelques-uns
des épisodes les plus passionnants de l'histoire de Sa-
voie. Grâce à das matériaux trouvés à Turin, à Berne,
à Genève et autres villes où sont dispersées les archi-
ves de cette marche frontière, l'auteur a pu évoquer
la douloureusefigure de Bonne de Bourbon et réhabi-
liter cette princesse, accusée d'avoir empoisonné son
fils dans cette résidencede Ripaille qu'elle avait créée.
La fondation de-l'ordre de Saint-Maurice, l'élection au
pontificatpar le concile de Bâle de celui que Voltaire
appelait « le bizarre Amédée », l'occupation bernoisa
du Léman, le siège de Ripaille, cet épisode de la con-
quête de l'indépendance génevoise, et bien d'autresI!
chapitres curieux, grâce à l'abondancedes documents
inédits, renouvellent en quelque sorte plusieurspoints
d'histoire. Le louable souci de la forme, la richesse de
l'impression et l'intérêt des nombreuses phototypies
hors texte désignent ce volume non seulement à l'at-
tention des érudits, mais aussi au choix des hommea
de goût et des bibliophiles.

Le nouveau-roman de Maurice Montégut: Un Pain,
commence en 1815, au retour des armées impériales
licenciées, et finit en 1S47 dans un drame provincial
qui attrista la fin du règne de Louis-Philippe.Tragi-
ques et romanesques, 1 arrivée de ces vieux soldats
dans les villages vides d'hommes, leur reprise à la
vie des champs, leurs amours, leurs haines, avec, au-
dessus d'eux, en souvenir, et toujours présente, la sil-
houette qui s'estompe de l'impérial fantôme. Livre
puissant, sonore, somptueux, plein d'idées et de fits,
livre à lire et relire. «

AVIS ET COMMUNICATIONS

LA NOUVELLE LOI_SUBLÀ FRAUDE

Maintenantque l'effervescencedu Midi s'est apai-
sée, signalons aux promoteursde cette loi une pe-
tite contravention qui se commet tous les jours
c'est celle qui consiste à vendre couramment, sous
le nom générique de BEC AUER, des becs et man.
chons de qualité quelconque et sur lesquels le client
n'a pas som de vérifier la marqueS. F. AUER.

DÉPÊCHES. COMMERCIALES

La Villette, 28 octobre. Bestiaux. Vente plusi
facile sur le gros bétail et les porcs, calme sur les
veaux et les moutons.

r A ea Ame- Ven- 1" 2« 3° Prixextrêmes^
iispec nég dus qte, ate. qté. viand« netlpoidsvif

Bœufs 2 749 2.57 il» 82 » 63 » 48 1» 45 à» 85 » 37 à» 53

Vaches 1.30O 1.2331» 82 » 63 » 4SI» 45 » 85 » 37 » 53
Taurx 274 246!» 65 » 53 » il!» 38 » 68 » 33 » 47
Veaux 1 492 1. 48111 15 1 05 » 951» 90 1 20 » 48 » 72
Mou'»"» 20 90218.319:115J1 05 » 95 1 .» • 90 1 201» 43 » 67
Porcs.. 3.2831 3.283;» 981» 941» 901» 88 1 »»U 50 » 62

Peaux de mouton selon laine. 1 75 à 6 M
58 vaches laitières vendues de 435 à 675 francs

Arrivages étrangers: 126 porcs hollandais
Renvoisfigurant dans les arrivages 115 bœufs,60 va-

ches, 18 taureaux, 2,000 moutons.
Réserves vivantes aux abattoirs le 28 octobre: 507 gros

bétail, 418 veaux, 1,316 moutons.
Entrées directes depuis le dernier marché 26G gros

bétail, 1,401 veaux, 3,947 moutons, 1,108 porcs.
Bordeaux,27 octobre.

Blés. Tendance plus faible de 23 50 à 23 75 leJ»
100 Jril. en gare de départ.

Farines. Vente difficile. On cote 34 75 les farines
supérieures;34 25 les premières marques aux 100 kil.

Issues. Faibles. Sons gros dispori. 15 fr.; livrables
14 50; ordin. dispon. 13 50; livrable 13 fr.; remoulages
dispon. 17 50; livrable 16 fr.; repasses ordin. dispon.
17 fr.; livrable 15 50 les 100 lui.1.

Maïs. Fermes et bien tenus. Plata roux disponible
20 fr.; livrable 20 50 les 100 kil. Bordeaux; Cinquantini
disponible 21 50 les 100 kil. logés.

Avoines. En hausse. Poitou grise d'hiver dispon.
18 25; livrable 19 fr. à 19 50; Poitou noire 18 fr.; Breta-
gne grise dispon. 17 75; Bretagnenoire 17 75 les 100 kil.
Bordeaux.

Org-e's.–De pays 19 fr.; d'Algérie 18 50 les 100 kil.
Seigles. Tendance ferme. De pays dispon. 19 50;

livrable 20 fr. les 100 kil.
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concerts n'ont pas pour unique objet d'accueil-
lir les publicistes il faut qu'elles vivent. Et la
moyen de vivre, si dans une salle remarquable-
ment petite on doit distribuer aux critiques et
aux directeurs de journaux autant de places
que l'on faisait dans une salle beaucoup plus
grande? M. Chevillard n'aurait en ce cas qu'un
seul parti à prendre ce serait d'intituler ses
concerts ainsi qu'il suit Concerts-Lamoureux,
séances gratuitesparinvitations, réservées aux
journalistes.

Ne croyez d'ailleurs pas que le sort des Con-
certs-Lamoureux soit unique celui des Con-
certs-Colonne, différenten apparence, est sem-
blable en réalité. Sans doute, l'association que
dirige M. Colonne a trouvé depuis trente ans,
au Châtelet, un domicile à peu près fixe et à
peu près habitable. L'acoustique n'y est point
mauvaise, et la salle est vaste sans excès. Mais
tout de même la symphonie n'est pas la
chez elle; elle est seulement tolérée, quel-
ques heures chaque semaine, par on ne sait
quelles Pilules du Diable, Pirates de la Savane
et Poudresde Perlinpinpin, qui ont sur les lieux
un droit de principal occupant. Elles sont d'ail-
leurs tolérées impatiemment on ne doit pas
oublier qu'il y a peu d'années, quand la ville
de Paris renouvela le bail du Châtelet, le .con-
cessionnaire du théâtre revendiqua lesmatinées
du dimanche, et qu'il s'en fallut de fort
peu, de quelques voix et de quelques votes,
qu'il eût gain de cause auprès du Conseil muni-
nicipal auquel cas M. Colonne, son or-
chestre et son association auraient, tout
comme M. Chevillard et les Concerts-Lamou-
reux, tenu le rôle d'Ahasvérus dans toutes
les salles et tous les quartiers de Paris. Il en
sera ainsi tant que Paris, seul entre toutes les
grandes villes du monde, n'aura point de salle
de concert. Plus les annéess'écoulent, et plus
cette situation devient extravagante et scanda-
leuse. Ce ne sont plus seulement les grandes
villes maintenant, mais les petites, qui ont ici
l'avantage sur Paris et ce n'est plus seulement
à l'étranger, mais en France. Nancy a depuis
longtemps une salle de concert Lyon va inau-
gurer la sienne dans quelques jours.. Combien
de temps encore Paris s'obstinera-t-il dans son
humiliante infériorité, et contraindra-t-il la mu-
sique à implorer l'hospitalitédes chevaux,des
gymnastes et des entrepreneurs de féeries, ou
bien à errer j>ar les rues en état de vagabon-
dage?t
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